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son) mallheureux sort ? La, pitié rle
devrait-elle pas dominer chez nous tout
autre sentiment, et nous pousser à le
sauver mnalgré sou obstination ? Assuré-
ment ce ne serai t pas la c'olère qui nolis

ferit Ag-ir.
feiiette comparaison -,'applique de tous

points à l'éducation :elle en donne aussi
nune inmaëe fidèle.

ilourquoi uni inaitî'e prévoyant Pt

dévouié, attache-t-il une !zi liaute impor-

laires ? l'our-quoi considère-t-il beau-
coup moins le fait eni lui-même, crue
l'i n ten ti on perverse manifestée par' la
r-ésistance ? C'est que, pour' parler coni-
mne les légistes et les théologiens, à un
certain point de vue, la matière du délit
importe peu. Lorsque le criminel vole

-vingt-cinq francs oubliés dans un coffre-
fort dont il at brisé la serrure après avoir
escaladé la fenêtre, ce n'e'st pas la soin-
mne qui fait la gravité dlu délit, mais le
calcul, la préméditation, la persévérance
dans le rual. Or, quelque part qu'on
veuille faire à la faiblesse,à l'inattention,
à la légèreté de l'enfance, il est certain
qu'il y a là une atteinte portée à la loi
morale et une atteinte d'autant plus dan-
gereuise, qu'elle menacerait à la longue
(le compromettre l'en treprise laborieuse
de l'éducation, de la même manière
qju'il suffiL de la plus légère voie d'eau
pour que le navire se remplisse et coule
à pic.

Ces réflexions permettront au maître
de la jeunesse de se placer sans ellort, à
ce point de vue supérieur où toute déso-
béissance le sollicite à la pitié. au lieu
de le provoquer à la colère. Il se met
ainsi en dehors du diff'érend qui paraît
s'élever entre supérieur et inférieur:
ce n'est plus son ordre qui se débat ni
son autorité personnelle qui est com pro-
mise ; c'est une pauvre âtme qu'il s'agit
de ramener au bien. Plus efle oppose
d'obstination It l'instituteur, plus elle lui
semble à plaindre, plus. il lui paraît
souhaitable de la conquérir.

La douceur dans le commandement
n'est donc pi ls, comme -on le voit, une
violence qu on se fait et une sorte de
frein qu'on s'impose. Tant qu'on est
encore à cpttq lutte contre t;oi-mômIre, on
n'est point sorti, en effet, des régious
incertaines et orageuses de l'impatience.
La douceur, au contraire, a une*tout

autre Origine, plus noble ; elle naît
spontanément de tout un ensemble"
d'idées et de sentiments ; elle porte donc
eni elle une force et une vertu. Elle
donne en outre une bien grande supé-
rior'ité à celui qui eui est armé. Il faut
on effet se sentir- bien supérieur à un
homme pour avoir le: droit et la foi-ce de
le prendr-e ern pitié. C'est ainsi que mal-
gré toute sa condesceiadance, la doucteur
ne laisse pas de mainteni- lýiitervalle-
volulu entre le supérieur et l'inférieur.

A. RONDLET.
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MÉTHIODE DE STYLE

VINGTI-NEUVIÈME LEÇON.

Le md1nge 'et lit soix

1 e singe autrefois
Trouvant uný noix
Encor recouverte
Die l'écorce verte,
iEt l'on dépouillant
Très patiemment
ilit . nela amère!
Mais consolons-nous:
Le: fruit qu'elle enserr2
En sera plus dtoux.
Jeunesse volage,
Méditez ceci
L'étiu ù votre cige,
Est amère nus-i;
Mais prenez courage.
Et, dlans peu de temps,
Vous direz je gage:
"Ses f'ruits sont charmants."

BLONDEAU DE COMNRRCY.

CONVERSATION

tQuel est le personnage de cette
fable ?

C'est le singe "tesinge autrefois, etc...
2. Que trouve-t-il et que fait-il ?
Il trouve une noix recouverte de son écorce,

et l'en depouiIlant. il dit: -, Qu'elle est amère
Mais consolons-nous.. ."

3. Ne se sert-il que de ses doigts pour
ôter l'écorce ?

Il emploie aussi les dents, sinon il n'aurait
point dit : Ilu'U' est amère I

4. Que disait le singe en ôtant l'é-
corcei

,Qu'elle est amère 1 Mais consolons-nous: -If
fruit, etc... '

5. A qui s'adresse l'auteur dii texte 1
Aux jeunt. gens et aux enfants, ainsi que Io%

marqu* 'oxpirb sien ~jeunesse volage."


